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Paradoxalement, le XXe siècle est l'une des périodes les plus sanglantes dans l'histoire de l'humanité, mais celle qui a aussi connu le plus grand déploiement des moyens de communication. Échanger est devenu d'une facilité déconcertante. Le dialogue se décline presque à l'infini. Il est social, interreligieux, interchrétien ou œcuménique. Le dialogue est à la fois négociation et médiation. Il est le dépassement de la polémique et transcende la controverse. Pour autant, il doit être critique et rigoureux, du moins lorsqu'il est un outil au service de la vérité et de la théologie. Au commencement était le Verbe et le Verbe était tourné vers Dieu et le Verbe était Dieu (Jn 1, 1). Autant reconnaître, avec le patriarche Bartholomée : « Il ne peut y avoir de théologie authentique sans dialogue{1}. » Dialoguer, c'est avant tout faire le constat d'une relation qui, dans le christianisme, trouve son apogée dans la communion, dans une union où le dissemblable résonne harmonieusement, où les différences se complètent et où ce qui est vécu comme une division devient une chance de réconciliation.

Même si le dialogue s'est imposé comme une marque de notre civilisation contemporaine, son acception œcuménique dépasse dans sa finalité d'autres initiatives. Le dialogue œcuménique, et a fortiori le dialogue entre les Églises catholique et orthodoxe, tout en dépassant les antagonismes historiques, sont des dons : don de la communion, don de la liberté, don de la charité. Dans sa bouleversante prière sacerdotale, le Christ n'enjoint pas uniquement à ses disciples d'être unis, mais il fait des mots échangés avec son Père le présupposé même de ce mystère : Je ne prie pas seulement pour eux, je prie aussi pour ceux qui, grâce à leur parole, croient en moi : que tous soient un comme toi, Père, tu es en moi et que je suis en toi, qu'ils soient en nous eux aussi, afin que le monde croie que tu m'as envoyé (Jn 17, 20-21).

Dans le discernement des charismes propres aux christianismes d'Orient et d'Occident, les Églises sœurs ne pourront se reconnaître comme telles qu'à la condition qu'elles joignent leurs prières afin de dire, mues par l'Esprit divin, d'une seule voix et d'un seul cœur l'exclamation paulinienne Abba Père !

Cet Esprit lui-même atteste à notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. Enfants, et donc héritiers : héritiers de Dieu, cohéritiers du Christ, puisque, ayant part à ses souffrances, nous aurons part aussi à sa gloire (Rm 8, 15-18) C'est en dialoguant avec le Père, dans un mouvement de mystique connaissance, que nous retrouverons le lien de fraternité affaibli par le temps, afin qu'il se déploie dans la vie de l'Église et s'accomplisse aujourd'hui encore pour la vie du monde et dans la vie du monde.

Le début du rétablissement du dialogue de charité comme force de loi

La recherche de l'unité s'inscrit dans le temps long de l'histoire du christianisme. Dès les premières heures de son existence, l'Église a été traversée par une question fondamentale : comment préserver sa diversité sans préjudice pour son unité ? De l'opposition entre gentils et chrétiens issus du judaïsme dans le livre des Actes des Apôtres, en passant par les controverses christologiques du premier millénaire, sans oublier le schisme des Églises d'Orient et d'Occident en 1054, le concile est un lieu d'unité, un espace de réconciliation. L'assemblée de Jérusalem, au temps des Apôtres, en est bien le signe. L'unité ne se fera qu'au prix d'une décision prise collectivement selon la formule consacrée : L'Esprit Saint et nous-mêmes, nous avons en effet décidé... (Ac 15, 28).

C'est fort de cette expérience conciliaire que l'Église orthodoxe entend appréhender le mystère de l'unité. Ainsi, au XXe siècle, le Patriarcat œcuménique de Constantinople a constamment lié le processus de dialogue œcuménique aux fermentations conciliaires de l'Église orthodoxe tout entière. C'est ainsi qu'il convient d'interpréter les encycliques produites entre 1902 et 1920 qui appellent, par l'engagement commun des Églises orthodoxes, à investir ce qui deviendra le mouvement œcuménique. L'altérité confessionnelle à laquelle est progressivement confrontée l'orthodoxie à la fin de la Grande Guerre détermine l'interdépendance des processus œcuménique et panorthodoxe. Les mouvements de populations orthodoxes consécutifs notamment à la Révolution russe (1917) et à la « grande catastrophe » d'Asie Mineure (1923) ont profondément influencé le travail œcuménique. La présence d'une importante population orthodoxe en Europe occidentale et en Amérique du Nord conditionne le rapprochement des chrétiens. La diaspora devient un espace de rencontre. L'Église orthodoxe, fidèle à son engagement œcuménique, participe aussi à la création du Conseil œcuménique des Églises en 1948.

Au plan bilatéral, rien n'aura marqué aussi vivement l'Église orthodoxe que le concile Vatican II (1962-1965). Le décret sur l'œcuménisme (« De unitatis redintegratio », 1964) est la manifestation de l'extraordinaire ouverture portée par les papes successifs : Jean XXIII (1881-1963) et Paul VI (1897-1978). Le concile n'a pas uniquement posé les bases du rapprochement avec l'Église orthodoxe, mais il a aussi eu un effet sur le processus conciliaire panorthodoxe lui-même. Les trois premières conférences panorthodoxes de Rhodes (1961, 1963 et 1964), non seulement ont clarifié dans ce contexte les relations avec l'Église catholique, mais elles ont aussi permis aux orthodoxes de se mettre d'accord sur l'envoi d'observateurs au concile.

Le cœur authentiquement œcuménique du patriarche Athénagoras (1886-1972) et celui du pape Paul VI battent à l'unisson. Le début du dialogue officiel entre les Églises catholique et orthodoxe est lancé à l'occasion de la rencontre à Jérusalem, en janvier 1964. Le frère Patrice Mahieu d'en décrire la scène :


Le 5 janvier, Paul VI, après avoir parcouru la Galilée, et avoir célébré la messe à Nazareth, entre à la Délégation apostolique de Jérusalem. Le patriarche arrive vers 21 h 30, accompagné de dix métropolites et archevêques. Au seuil de la demeure, les deux hommes s'étreignent. [...] Le bref tête-à-tête qui suit devait durer dix minutes ; il se prolonge une demi-heure. [...] L'échange est bouleversant de vérité, de confiance, de foi et de prophétie{2}.



Il faut alors chercher dans les mots et les baisers échangés les fondements d'une fraternité renouvelée. Athénagoras racontera plus tard à Olivier Clément :


Nous nous sommes embrassés une fois, deux fois, et puis encore, encore. Comme deux frères qui se retrouvent après une très longue séparation{3}.



Il s'ensuit une conversation privée de trente minutes que les enregistreurs indiscrets de la télévision italienne, RAI, captent intégralement{4}. L'échange est spontané, chaleureux. Des discours sont prononcés à l'issue de la rencontre avant que Paul VI offre à Athénagoras un calice, signe de la communion à laquelle tous deux aspirent. Le jour suivant, le pape et le patriarche se retrouvent une nouvelle fois. Dans son discours, Paul VI déclare :


Ce qui peut et doit progresser dès maintenant, c'est cette charité fraternelle, ingénieuse à trouver de nouvelles manières de se manifester ; une charité qui, tirant les leçons du passé, soit prête à pardonner, incline à croire plus volontiers au bien qu'au mal, soucieuse avant tout de se conformer au divin Maître et de se laisser attirer et transformer par lui{5}.



Athénagoras offre alors au pape un enkolpion, symbole dans l'Église orthodoxe de l'épiscopat. Un triple « axios ! » est proclamé, reconnaissant ainsi la dignité épiscopale du souverain pontife. La rencontre se termine par la lecture de l'évangile de Jean, chapitre 17, par la récitation du Notre Père et par la bénédiction finale donnée par les deux prélats. Tout, au cours de cette rencontre en deux temps, marque l'égalité des deux pèlerins. L'esprit de l'œcuménisme, c'est l'esprit de Jérusalem. Le communiqué commun, produit le 6 janvier 1964, témoigne du changement des relations qui opposaient depuis tant de siècles les christianismes d'Orient et d'Occident :


Les deux pèlerins, les yeux fixés sur le Christ, exemplaire et auteur, avec le Père, de l'unité et de la paix, prient Dieu que cette rencontre soit le signe et le prélude des choses à venir pour la gloire de Dieu et l'illumination de son peuple fidèle{6}.



Du dialogue de la charité au dialogue de la vérité, un processus conciliaire

Le dialogue de la charité s'est construit par étapes successives qui ont abouti à la création, en 1979, de la Commission mixte internationale pour le dialogue théologique entre l'Église catholique et l'Église orthodoxe. La métamorphose du dialogue de la charité en dialogue de la vérité, c'est-à-dire le passage des gestes manifestant une fraternité retrouvée à l'échange sur des problèmes théologiques, marque la maturation féconde et la confiance croissante qui permettent d'attaquer le cœur des divisions. Pour autant, l'avènement d'un dialogue de la vérité ne signifie pas la fin du dialogue de la charité. Bien au contraire, pour parler vrai avec son interlocuteur, encore faut-il l'aimer. Pour pouvoir aimer, il faut connaître. Ainsi, le dialogue implique une circularité et une interdépendance de la charité et de la vérité qui devrait permettre de dépasser toutes les impasses, tous les écueils qui, un jour ou l'autre, empêchent d'avancer. Lorsque le dialogue théologique s'affaiblit, la charité permet de prendre un nouveau départ. Car comme le dit le saint apôtre Paul : L'amour prend patience, l'amour rend service [...] il ne s'irrite pas, il n'entretient pas de rancune, il ne se réjouit pas de l'injustice, mais il trouve sa joie dans la vérité (1 Co 13, 4-6).

Devenir un dans la foi commune

Le dialogue se nourrit de signes anticipatoires de communion. Ils ne disent pas l'unité, mais ils la suggèrent. Les événements prophétiques qui jalonnent les relations catholiques-orthodoxes depuis le début des années 1960 ne sont pas de simples formalités, mais des engagements de la charité qui appellent un accord sur la foi. C'est en tout cas la démarche que l'orthodoxie entend mener pour tous les dialogues bilatéraux{7}. L'œcuménisme est un chemin principalement théologique, devant lequel il convient de lever les barrières historiques du conflit, canoniques des anathèmes, et psychologiques de la haine. La levée des anathèmes de 1054 a très certainement participé à la préparation d'un espace commun de dialogue.
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